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SCS lois, sou caractère, ses traditions, ses mœurs,

tout lui méritait ce beau nom de nation très-

chrétienne qui lui a été donné et qui n appar-

tient qu'à elle seule. Quand, vers le milieu du

w siècle, l'Occident tout entier catholique, mais

troublé profondément par les contradictions et les

anxiétés du grand schisme, \it les nationalités

s'entrechoquer dans le double travail de leur

constitution et de leur développement extérieur,

la politique ne se sépara pas encore absolument

de la religion. Toutefois elle voulut avoir ses

devoirs particuliers, ses règles propres, ses voies

pour ainsi parler personnelles. Elle commença à

se retirer en quelque sorte dans les intérêts tem-

porels des peuples , à y établir son domaine ; et

elle n'écouta plus guère des préceptes et des con-

seils évangéliques que ceux qui pouvaient servir

à ses desseins. Alors si les pouvoirs publics ne

cessèrent pas de sUntéresser à la propagande ca-

tholique, s'ils la protégèrent même, ce fut un peu

par tradition, par coutume, dans des vues d'a-

grandissement, par des motifs d'alliance ou de

trafic, pour des profits commerciaux. Les missions

cependant s'étaient étendues hors de FEurope. Le

2èle apostolique s'exerçait dans les contrées qui

furent le berceau du christianisme et que déso-

laient à la fois toutes les hérésies et toutes les er-


